CONFESSION 


De  tous  ceux  qui  ont  cherché  à trahir  lof 
Nation  Françoise. 
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PERE  DES  FRANÇOIS. 
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Sire, 

Nous  reconnoiffons  que  nous  avons  abulS 
indignement  de  vos  bontés,  8c  de  la  confiance 
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que  Votre  Majesté  nous  avoit  accordés 

pous  avons  cherché  à vous  trahir , mais  cela 

a été  en  vain,  car  toute  la  Nation  s’en  eft 

$pperçue, 

.S.r  Votre  Majesté  veut  entrer  en  juge- 
pifent  avec  nous,  comment  roulez-vous  que 
nous  puisions  nous  juftifier,  puifque  nous 
Vommes  reconnus  coupables,  aux  yeux  de  la 
Nation  j qui  ne  pardonne  pas  facilement. 

Nous  voudrions  bien  nous  mettre  fous  la 
proteflion  de  Votre  Majesté  , pour  con-ï 
ferver  notre  vie,  qui  fe  trouve  vivement  ex^ 
pofée,  & que  nous  fournies  à la  veille  de  per- 
dre, fi  votre  puiflante  bonté  ne  vient  vite  à 
notre  fe  cours. 

Nous  avons  été  cruellement  effrayés  de  la 
vive  & prompte  julîice  que  le  peuple  a exer- 
cée fur  les.  cadavres  du  Gouverneur  de  la 
Baftiile  , du  Prévôt  des  Marchands  & autres , 
,on  nous  a dit  que  c’étoit  litôt  pris , fitot  p.en- 
du.  — H y a vraiment  de  quoi  frémir,  quançjt 
ç>n  eft  coupable. 


La  crainte  d’une  mort,  auffi,  précipitée? 
qu’honteufe  & imprévue,  nous  a engagés k 
quitter  bien  vite  le  Royaume  qui  nous  a vu 
naître,  pour  nous  réfugier  dans  l’étranger; 
nous  fommes  tombés  de  l’éclat  au  milieu  des 
ténèbres  épouvantables , qui  nous  font  cor.- 
noître  à chaque  minute  l’énormite  de  noa 
çrimes. 

Dans  cette  fatale  pohtion , nous  regret^ 
tons  bien  le  temps  paffé  où  VOTRE  MAJESTE 
nous  accordoit  les  faveurs!  Que  maudit  foit 
le  Démon  qui  nous  a féduits  pour  en  abufer, 
&pour  nous  éloigner  à jamais  d’un  Monarque 
quia  toujours  mérité , par  fa  bonté  St  fa  droi- 
ture, d’avoir  des  ferviteurs  fidèles. 

S I R E , fi  l’excès  de  vos  bontés  ne  décou- 
vre pas  des  moyens  pour  faire  pardonner  nos 
fautes , nous  fommes  perdus  fans  reffources, 
nous  ne  tarderons  pas  de  terminer  nos 
jours  à petit  feu* 

Ne;  détournez  pas  vos  vues  bienfaisantes 
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de  nous,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  auffi 
malheureux  que  ceux  qui  font  oubliés  dans 
des  cachots  obfcurs. 

FAITES-NOUS  au  contraire  entendre  ai$ 
plus  vite  la  douce  voix  de  votre  clémence  ^ & 
fécondez  notre  vif  repentir , puifque  nous 
mettons  tout  notre  efprit  en  vous. 

Faites-nous  connoître  la  voye  par  la- 
quelle Votre  Majesté  veut  que  nous  mar- 
chions à l’avenir  , noûs  faifons  le  ferment  le 
plus  facré  de  ne  pas  nous  en  écarter,  & de  vous 
fervir  avec  une  fidélité  à toute  épreuve. 

Délivrez-nous  de  tous  ceux  qui  nous 
pourfuivent , 8c  enfeignez-nous , s’il  vous 
plaît,  la  route  que  nous  devons  tenir  pour 
éviter  leur  fureur,  & la  jufte  punition  dont 
ils  nous  menacent. 

Que.  votre  fageffe  nous  conduifepar  un 
chemin  quipuiffe  conferver  nos  jours , pour 
la  gloire  de  Votre  Majesté  , & pour  le  fa- 
lut  de  la  Nation  , à laquelle  nous  délirons  de 
nous  réunir,  pour  tâcher  de  lui  faire  autant 
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de  bien  que  nous  avions  comploté  de  lui  faire 
de  mal. 

Tachez  de  nous  tirer  de  la  vive  affliâion 
ou  nous  fommes  plongés;  nous  implorons 
pour  cela  la  clémence  de  toute  la  Nation  qui 
en  veut  abfolument  à nos  têtes,  pour  fervir 
d’exemple  à la  poflérité. 

Nous  fommes  comme  des  Juifs  errans  & 
vagabons,  le  remord  nous  fuit  par-tout;  ôc 
par-tout  nous  craignons  la  juftice,  dans  tous 
les  lieux  nous  redoutons  fes  juftes  rigueurs. 

Nous  confelfons,  aux  pieds  de  votre  Trône» 
& aux  yeux  de  toute  la  Nation,  que  nous 
avions  juré  votre  perte,  & projette  de  répan- 
dre  a grands  flots  fon  fang  innocent. 

Nous  confeffons  que  cette  cruauté  nepro- 
venoit  que  de  la malheureufe ambition,  qui 
de  tous  les  temps  a perdu  les  gens  en  place. 

Oui,  cette  cupidité  effrénée  a toujours 
entraîné  avec  elle  ies  malheurs  dont  le  Peu- 
ple François  a été  la  viftime. 

Cet  humiliant  & fmcère  aveu,  accom- 
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David  , ne  devrai 

tous  nos  crimes  ? ^ 

François  , vous  êtes  vifs,  ardëns,  Se  fé-- 

vêtes Mais  auffi  )e 

j’ai  fouvent  jugé  vos  cœurs , 
mens  du  mien» 

Eh-bîeIsî  , après 

après  la  guerre  la  paix , à tout  pet—- 
ricordé  ; un  fincère  repentir  conduit  le  plus, 
fouvent  à un  grand  bien,  hc. 

Ma  façon  de  penfer  eft  que  nous  avons; 
befoin  de  nous  pardonner  mutuellement, 
c’eft  un  des  principes  de  la  Religion. 

QUAtiT  à moi,  je  fois  toujours  porté 
pour  la  clémence  , parce  que  fi  j’avois  ete. 
puni  toutes  les  fois  que  je  l’ai  juftement  me, 
rité , je  ferois,  comme  bien  d autres , tr  s- 

plaindre. 

triDAHLET  , Hôtel  Notre-Dame  , tue  du  Champ* 
Fleury  Saint-Honoié. 


